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A Propos Daudet:

Alphonse Daudet, né à Nîmes (Gard) le 13 mai 1840 et mort à
Paris le 16 décembre 1897, est un écrivain et auteur dramatique
français. Il est inhumé au cimetière du Père-Lachaise à Paris.
Alphonse Daudet naît à Nîmes le 13 mai 1840. Après avoir suivi les
cours de l'institution Canivet à Nîmes, il entre en sixième au
lycée Ampère. Alphonse doit renoncer à passer son baccalauréat à
cause de la ruine en 1855 de son père, commerçant en soieries. Il
devient maître d'étude au collège d'Alès. Cette expérience pénible
lui inspirera son premier roman, Le Petit Chose (1868). Daudet
rejoint ensuite son frère à Paris et y mène une vie de bohème. Il
publie en 1859 un recueil de vers, Les Amoureuses. L'année
suivante, il rencontre le poète Frédéric Mistral. Il a son entrée
dans quelques salons littéraires, collabore à plusieurs journaux,
notamment Paris-Journal, L'Universel et Le Figaro. En 1861, il
devient secrétaire du duc de Morny (1811-1865) demi-frère de
Napoléon III et président du Corps Législatif. Ce dernier lui
laisse beaucoup de temps libre qu'il occupe à écrire des contes,
des chroniques mais meurt subitement en 1865 : cet événement fut le
tournant décisif de la carrière d'Alphonse. Après cet évènement,
Alphonse Daudet se consacra à l'écriture, non seulement comme
chroniqueur au journal Le Figaro mais aussi comme romancier. Puis,
après avoir fait un voyage en Provence, Alphonse commença à écrire
les premiers textes qui feront partie des Lettres de mon Moulin. Il
connut son premier succès en 1862-1865, avec la Dernière Idole,
pièce montée à l'Odéon et écrite en collaboration avec Ernest
Manuel - pseudonyme d'Ernest Lépine. Puis, il obtint, par le
directeur du journal L'Événement, l'autorisation de les publier
comme feuilleton pendant tout l'été de l'année 1866, sous le titre
de Chroniques provençales. Certains des récits des Lettres de mon
Moulin sont restés parmi les histoires les plus populaires de notre
littérature, comme La Chèvre de monsieur Seguin, Les Trois Messes
basses ou L'Élixir du Révérend Père Gaucher. Le premier vrai roman
d'Alphonse Daudet fut Le Petit Chose écrit en 1868. Il s'agit du
roman autobiographique d'Alphonse dans la mesure où il évoque son
passé de maître d'étude au collège d'Alès (dans le Gard, au nord de
Nîmes). C'est en 1874 qu'Alphonse décida d'écrire des romans de
mœurs comme : Fromont jeune et Risler aîné mais aussi Jack (1876),
Le Nabab (1877) – dont Morny serait le "modèle" – les Rois en exil
(1879), Numa Roumestan (1881) ou L'Immortel (1883). Pendant ces
travaux de romancier et de dramaturge (il écrivit dix-sept pièces),
il n'oublia pas pour autant son travail de conteur : il écrivit en
1872 Tartarin de Tarascon, qui fut son personnage mythique. Les
contes du lundi (1873), un recueil de contes sur la guerre
franco-prussienne, témoignent aussi de son goût pour ce genre et
pour les récits merveilleux. Daudet subit les premières atteintes
d'une maladie incurable de la moelle épinière, le tabes dorsalis,
mais continue de publier jusqu'en 1895. Il décède le 16 décembre
1897 à Paris, à l'âge de 57 ans.
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LE PÈRE ACHILLE




Midi sonne aux cloches des fabriques ; les grandes cours
silencieuses s'emplissent de bruit et de mouvement.

La mère Achille quitte son ouvrage, la fenêtre
où elle était assise, et se dispose à mettre son couvert. L'homme
va monter pour déjeuner.

Il travaille là tout près dans ces grands
ateliers vitrés qu'on aperçoit encombrés de pièces de bois, et où
grincent du matin au soir les instruments des scieurs de long… La
femme va et vient de la chambre à la cuisine. Tout est soigné, tout
reluit dans cet intérieur d'ouvrier. Seulement la nudité des deux
petites pièces est plus frappante à ce jour éclatant du cinquième
étage. On voit des cimes d'arbres, les buttes Chaumont tout en
haut, et çà et là de longues cheminées de briques noircies au bord,
toujours actives. Les meubles sont cirés, frottés. Ils datent du
mariage, comme ces deux bouquets de fruits en verre qui ornent la
cheminée. On n'a rien acheté depuis, parce que, pendant que la
femme tirait courageusement son aiguille, l'homme dépensait ses
journées dehors. Tout ce qu'elle a pu faire, ç'a été de soigner,
d'entretenir le peu qu'ils avaient.

Pauvre mère Achille ! encore une qui en a
eu des tristesses dans son ménage. Les premières années surtout ont
été bien dures. Un mari coureur, ivrogne, pas d'enfants, obligée
par son métier de couturière à vivre toujours enfermée, toujours
seule dans le silence et l'ordre monotone d'une maison sans enfants
où il n'y a pas de petites mains pour brouiller les pelotons, ni de
ces petits pieds qui font tant de poussière et de joli train. C'est
cela surtout qui l'ennuyait ; mais, comme elle était
très-courageuse, elle s'est consolée en travaillant.

Peu à peu le mouvement régulier de l'aiguille
a calmé son chagrin, et l'intime contentement du travail fini,
d'une minute de repos au bout d'une journée de peine, lui a tenu
lieu de bonheur. D'ailleurs, en vieillissant, le père Achille a
bien changé. Il boit tout de même toujours plus que sa soif ;
mais après il se reprend mieux à son travail. On sent qu'il
commence à la craindre un peu, cette brave femme qui a pour lui des
tendresses et des sévérités de mère. Quand il est ivre, il ne la
bat plus jamais ; et même de temps en temps, honteux de lui
avoir fait une jeunesse si triste, il l'emmène promener le dimanche
aux Lilas ou à Saint-Mandé.

Le couvert est mis, la chambre en ordre. On
frappe. « Entre donc !… La clef est sur la
porte ».

On entre, mais ce n'est pas lui. C'est un
grand beau garçon d'une vingtaine d'années, en bourgeron
d'ouvrier.

La mère Achille ne l'a jamais vu ;
pourtant il y a pour elle dans l'expression de ce jeune et franc
visage quelque chose d'intimement connu, et qui la trouble :
« Qu'est-ce que vous demandez ?

– Le père Achille n'est pas là ?

– Non, mon garçon, mais il va rentrer bientôt.
Si vous avez quelque chose à lui dire, vous pouvez l'attendre.

Elle avance une chaise ; puis, comme il
lui est impossible de rester inactive, elle se remet à coudre dans
l'embrasure de la croisée.

Celui qui vient d'entrer regarde curieusement
tout autour de la chambre. Il voit une photographie au mur,
s'approche et l'examine avec attention : – C'est le père
Achille, ça ?…

La femme est très-étonnée : – Vous ne le
connaissez donc pas ?

– Non, mais ce n'est pas l'envie qui m'en
manque.

– Mais, enfin, qu'est-ce que vous lui
voulez ? Est-ce pour de l'argent que vous venez ? Il me
semblait pourtant qu'il ne devait plus rien à personne, nous avons
tout payé.

– Non, non, il ne me doit rien. C'est même
assez singulier qu'il ne me doive rien, puisque c'est mon père.

– Votre père ?

Elle se lève toute pâle, son ouvrage lui
glisse des mains.

– Oh ! vous savez, madame Achille, ce
n'est pas pour vous faire affront, ce que je vous dis là… Je suis
d'avant votre mariage. C'est moi le fils de Sidonie ; vous
avez peut-être entendu parler de ma mère ?

En effet, elle connaît ce nom. Dans le
commencement du ménage, ça l'a même rendue bien malheureuse. On lui
disait que cette Sidonie, une ancienne de son mari, était une
très-jolie fille et qu'à eux deux ils faisaient le plus joli couple
du pays. Ces choses-là sont toujours dures à entendre.

Le garçon continue :

– Ma mère est une brave femme, allez !
D'abord, on m'avait mis aux Enfants-Trouvés ; mais, à dix ans,
elle m'a repris. Elle a travaillé ferme pour m'élever, me faire
apprendre un état… Ah ! je n'ai rien à lui reprocher, à
elle ! Mon père, lui, c'est autre chose ; mais je ne suis
pas venu pour cela… Je suis venu seulement pour le voir, pour le
connaître. C'est vrai, ça m'a toujours taquiné, cette idée de ne
pas connaître mon père. Tout petit, ça me tourmentait déjà et j'ai
bien souvent fait pleurer ma mère avec mes questions :
« Je n'ai donc pas de père, moi ? où est-il ?
Qu'est-ce qu'il fait ? » Enfin un jour elle m'a avoué la
vérité, et tout de suite je me suis dit : Il est à Paris, eh
bien ! j'irai le voir. Elle voulait m'en empêcher.
« Puisque je te dis qu'il est marié, que tu ne lui es plus
rien, qu'il ne s'est jamais informé de toi ». Ça n'a rien
fait. Je voulais le connaître à toute force, et ma foi ! en
arrivant à Paris, j'avais son adresse, et je suis venu tout droit.
Il ne faut pas m'en vouloir, c'était plus fort que moi…

Oh ! non, elle ne lui en veut pas !
Mais au fond du cœur elle est jalouse. Elle pense en le regardant
qu'il y a de bien mauvaises chances dans la vie ; qu'il aurait
dû être pour elle, cet enfant-là.

Comme elle l'aurait bien soigné, bien
élevé !… C'est qu'en vérité, c'est tout le portrait
d'Achille ; seulement il a en plus un air d'effronterie, et
elle ne peut pas s'empêcher de penser que son fils à elle, ce fils
tant désiré, aurait eu quelque chose de plus posé, de plus honnête
dans le regard et dans la voix.

La situation est un peu embarrassante. Ils se
taisent tous les deux.

Chacun songe de son côté. Tout à coup on
entend des pas dans l'escalier. C'est le père. Il entre, long,
voûté, avec la démarche traînante de l'ouvrier qui a passé beaucoup
de lundis à flâner par les rues.

« Tiens, Achille, dit la femme, voilà
quelqu'un qui veut te parler », et elle s'en va dans la pièce
à côté, laissant son mari et le fils de la belle Sidonie en face
l'un de l'autre. Au premier mot, Achille change de figure, l'enfant
le rassure : « Oh ! vous savez, je ne vous demande
rien ; je n'ai besoin de personne pour vivre ; je suis
seulement venu vous voir, pas plus ».

Le père balbutie : « Sans doute,
sans doute… Tu as… vous avez très-bien fait, mon garçon ».

C'est égal, cette paternité subite le gêne un
peu, surtout devant sa femme. Il regarde du côté de la cuisine, et
baissant la voix : « Tenez, descendons, il y a un
marchand de vin en bas, nous serons mieux pour causer… Attends-moi,
la mère, je reviens ».

Ils descendent, s'attablent devant un litre,
et on cause.

– Qu'est-ce que vous faites ? demande le
père, moi je suis dans la charpente.

Le fils répond : « Moi dans la
menuiserie ».

– Est-ce que ça va bien, chez vous, les
affaires ?

– Non, pas fort.

Et la conversation continue sur ce ton.
Quelques détails de métier, c'est par là seulement qu'ils se
tiennent. Du reste, pas la moindre émotion de se voir. Rien à se
dire, rien. Pas un souvenir commun, deux vies complètement séparées
qui n'ont jamais eu la moindre influence l'une sur l'autre.

Le litre fini, le fils se lève :
« Allons, mon père, je ne veux pas vous retarder
davantage ; je vous ai vu, je m'en vais content. A revoir.

– Bonne chance, mon garçon ».

Ils se serrent la main froidement, l'enfant
part de son côté, le père remonte chez lui ; ils ne se
reverront jamais.










À propos de cette édition
électronique


Texte libre de
droits.

Corrections, édition, conversion
informatique et publication par le groupe :




Ebooks libres et
gratuits

http://fr.groups.yahoo.com/group/ebooksgratuits





Adresse du site web du groupe
: http://www.ebooksgratuits.com

—

Juillet 2003

—
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Les livres que nous mettons à votre disposition, sont des textes
libres de droits, que vous pouvez utiliser
librement, à une fin
non commerciale et non professionnelle. Tout
lien vers notre site est bienvenu…

 

- Qualité :

Les textes sont livrés tels quels sans garantie de leur
intégrité parfaite par rapport à l'original. Nous rappelons que
c'est un travail d'amateurs non rétribués et que nous essayons de
promouvoir la culture littéraire avec de maigres moyens.
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Le
Petit Chose
'Le Petit Chose' paraît en feuilleton en 1867. Daudet s'inspire
des souvenirs d'une jeunesse douloureuse : humiliations à l'école,
mépris pour le petit provençal, expérience de répétiteur au collège
et enfin coup de foudre pour une belle jeune femme. L'écrivain
manifeste une tendresse, une pitié et un respect remarquables à
l'égard des malchanceux et des déshérités de la vie.
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Jack
En décembre 1858, refusé par l'institution jésuite de Vaugirard,
Jack, fils adultérin d'Ida de Barancy, une demi-mondaine, échoue
dans le collège insalubre du mulâtre Moronval. Ida succombe au
charme d'un des professeurs, le rimailleur d'Argenton, et quitte
son riche amant pour son poète. Jack s'enfuit du collège et rejoint
le couple après maintes tribulations. L'intelligence de l'enfant se
développe au contact du docteur Rivals. Mais d'Argenton, qui ne
l'aime pas, décrète qu'il sera ouvrier. Dans une île bretonne, Jack
apprend son dur métier de fondeur chez les Roudic...

Roman noir, comme le Petit Chose, inspiré par une histoire
authentique, Jack reprend la trame d'une enfance malheureuse, alors
à la mode. La narration se centre sur le destin de Jack et en
souligne l'implacable et fatal développement.
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L'Évangéliste
Ce roman a souvent été considéré comme le premier, en France,
consacré à la religion protestante, depuis le XVIIe siècle. Mme
Hautmann, épouse d'un banquier, se préoccupe d'évangéliser les
milieux difficiles. Après avoir formé des jeunes filles au niveau
des institutrices, elle les envoie comme évangélistes dans ces
endroits difficiles. Le matin, elles apprennent à lire et à écrire.
Le soir, elles organisent des séances d'évangélisation et prêchent.
Mme Hautmann est une personne assez fanatique, dénuée de
sensibilité et dominatrice. Un vieux pasteur va s'opposer à
elle...
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